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Elections Municipales 
DE LILLE 

Scrutin de Ballottage 

liste de l'Altoce Républicaine et Socialiste 
•ra aoetloa. — ( t e a t o u C M I » et Swd-Eat) 
' tfureows: de oo« .- Hôtelde-Ville. — Square 

Ê«tilleul. — Hue des -talions. — Rue du 
arche. — Bue Molière, — Bourse du Com-

aneree. 
DEI.ORY Gustave, conseiller sortant. 
DKBIKRIU, professeur a la Faculté de Mé­

decine, conseiller sor.ant. 
1IANNOIIN, architecte, conseiller sortant. 
VEKOCIX, avocat, conseiller sortant. 
BON DUEL Louis, menuisier, trésorier do 

Syndical des Char, entiers-Menuisiers 
BKOiiTlN tiuslave, voyageur de commerce. 
DIIFOUH, professeur ft la Faculté des Let­

tres. 
FAN Y Ai', administrateur du bureau de bien­

faisance. 
LKLKU, négociant, secrétaire de la Calaae 

dos Kcolee. 
MOUHMANX Maurice, négociant, président 

du cercle < La Justice ». 
Se art-Mou <Cnntoaa Ouest et N*ra) 

Kurrnnx de vote : rue de la Deûle, rae Sl-
Féhistien, rae des rosss -Neuis , Façade de 
l'Esplanade. 
HKLESALLE Edouard, Conseiller sortant. 
DKliOt.CK, Gbevilleur, conseiller sortant. 
CLKMENT, coupeur en confections, con­

seiller soriant. 
i ;o i C I I K K Ï , plombier, ancien conseiller. 
EOL'Jl Cbarles, conseiller prud'homme. 

Se •erlieai. — ( C a a w o Hor«-Eil) 
Hureaux de rote : Hue Duplelx, rue dea 

Csnoi.niers, rue de Bouvines 
r>.,I. inv Gustave, conseiller sor ant. 
WKBI i- RliK, professe.ir ;i la Fa ultc de Mé-

de ine, c nseiller sortant. 
D K L I . - A L L E I douard, conseiller sortant. 
c i l P.N Auguste, forgeron. 
D E L E C L U Z E iienri, garçon de magasin. . 

fa Meollon (Canton Sudy 
Bureaux de vote : Rue d'Artois. — Rue Fine-

Ion et Place Philippe le-Bon 
8AMSON Henri, conseiller sortant. 
B:\itGOT Louis, (onseiller sortant. 
(HUBERT Joan-Uapltste, conseiller sortant. 
<.(>!• i-KOV, négociant, onseiller sortant. 
CORSIN Alfred, papetier. ' 
DENKUBOGRO Auguste, voyageur de com­

merce. 
J J C A V K T Louis, garçon de magasin. 

•ai Heellea (C»n(on l»:l - l t i iNl) 
•fitrêamm de vote .place Catinat, rue de Jo-

11ers, place de l'Arbonnoise. 
i .oUDIN Georges, conseiller sortant. 
i i i .t 'LLLE limi e-Désirë, commer,anL 

« . »•«««> ( c « S M a Mmty 
Bureaux de vote : Rue du Long-Pot, rua 

de Tournai. 
BEAU REPAIRE Ftrnand, conseiller soriant. 
DAREZ Jules, conseiller sortant. 
DESMKTTRE Glovis, conseiller prud'bonrme 
DEVKBXAÏ Cbarles, pei(,neron. L'Alliance 

L'alliance si naturelle et si loyale, 
conclue entre le parti républicain e t 
le parti socialiste lillois, en vue du 
scrutin de ballottage e tquenous avons 
proclamée hier, fait pousse r . des cris 
d'orfraie aux organes de là triplice 
cléricale, réactionnaire e u nat iona­
liste. 

— C'est une coalition immorale ! cla­
me l'Echo, tout en agitant le spectre 
ronge. 

On est habitué aux grands mots et 
aux grands gestes de l'J-o'io, mais il 
est des gros mots qu'il lui est défendu 
de prononcer, même sous l'empire du 
dépit. 

• Coalition immorale ?» Il ose par­
ler de t coalition immorale > ce jour­
nal qui, incapable d'un effort électo­
ral personnel, se pare des voix clér i -

} cales et^onservatrices pour cacher son 
insuffisance et abdique ainsi toute 
fierté républicaine. ^ . • tr^m** . 

Qu'il se" mouche d'abord ;von verra 
ensuite s'il est qualifié pour parler 

,-propreté. *.<^. . v .„,,.. 

P lus madré, le Nouvelliste-Dépêche 
s'apitoye su r le sort des républicains 
et il vatteine qu' i ls seront les t din­
dons d e l à farce. > 

Le bu t du. journal conservateur se 
devine aisément : il veut désagréger 
les troupes du Progrès du Nord en 
jetant la méfiance dans leur esprit. 
• Toute son habileté n'y réussira pas. 

Les républicains du Progrès de 1900 
ne sont pas les mêmes que les répu­
blicains du Progrès de 1896. 

Le Progrès du Nord, et il convient 
de l'en féliciter, a résolument coupé 
sa queue de modérés, de timorés et 
d'indécis. 

Ceux-ci s'en sont allés vers la Dé­
pêche et l'Echo. On les a retrouvés de 
leur côté au scrutin de dimanche der­
nier. 

Quant aux autres, i ls ont formé avec 
l'ancien contingent des Cercles, le 
noyau important de démocrates con­
vaincus, de républicains irréductibles 
à qui nous avons tendu une main large 
et fraternelle. 

Sur ceux-là, les roueries, les finas­
series, les malices de nos adversaires 
— les leurs aussi — n'auront aucune 
prise. ,, i 

Et, d'ailleurs, l 'alliance qu'i ls ont 
conclue avec nous — et qu'ils t ien­
dront — est un de ces actes qui hono­
rent un parti. . 

Désintéressés autant que nous , ils 
n'ont eu d'autre objectif que de défen­
dre la République contre toutes les 
réactions groupées dans une égale 
haine de la démocratie. 

Nous comprenons fort bien que la 
Dépèche, la Croix et l'Echo voient,d'un 
œil plutôt désolé, cette alliance que les 
circonstances commandaient impé­
r ieusement et que tous les républi­
cains sincères appelaient de leurs 
vœux, avant même le premier tour de 
scrut in . 

Cette alliance, c'est l'acte de mort 
de cette autre coalition, que défendent 
l a Dêpèohe, l a Croiao e t l'Echo, 

Que les condamnés rejinrbent, se 
démènent, s'agitent et crient avant 
l 'heure fatale, c'est dans l'ordre. 

Mais le panier est là qui les attend 
et ils y passeront tous, sous la formi­
dable poussée des vingt mille socia­
listes et républicains lillois étroite» 
ment un is désormais dans une même 

' pensée de défense républicaine et dans 
un même but de progrès social. 

G. SIAUVE-EVAUSY. 

Drome. do la Dordogne, do Pas-de-Calais, dea 
Bas-es-Alpes, de la Charente, de la Charente 
inférieure, de la Haute-Marne, de la Marne, 
de la Corrèze, de la Haute-Garonne, des 
Hautes-Pyrénées, dea Pyrénées-Orientales, 
Loiret, de l'Eure, du Cher, de la Seine-Infé­
rieure, de la Corse, du Finistère, du Oard ,de 
l'Hérault, des Deux-Sèvres, du Gers, do 
Morbihan, du Puy-de-Dome, de la Creuse.) 

Dans les communes où las républicains 
avaient déjà la majorité, les chiures qu'ils 
ont obtenus ontélé plus considérables qu'h 
tons les précédents scrutins. Les grandes 
villes, en particulier, Bordeaux.Lille. Rouen, 
Lyon, Angouléme, se sont nettement décla­
rées contre le nationalisme. 

Toutes les élections sont caractérisées par 
une concentration énergique des forces répu­
blicaines. 

Les membres da Parlement qui ont sou­
tenu la politique de défense républicaine 
ont été reélus dans leurs communes. Au con­
traire, plpsieurs do ceux qui ont combattu 
cette politique ont éprouvé dos éche s slgni-
flcatiis. C'est le cas, par exemple, de MM. 
de l'.amel, d'Aulan, de Gaillard-Baneel, Du-
puytrem, députés ; de Ponanster, Bodinier, 
sénateurs. 

LES ÉLECTMS MUNICIPALES 
R a p p o r t s o f f i c i e l s 

Paris, 0 mai. — Dès maintenant, dit une 
note officieuse communiquée à la presse, la 
plupart des rapports des préfets sont parve­
nus, a la place Beauvau : la caractère des 
élections municipales en ressort avec une 
netteté parfaite. 

Le pays tout entier s'est déclaré partisan 
d'une politique exclusivement républicaine 
et, dans beaucoup de départements, l'orien­
tation a gauche s'est sensiblement accen­
tuée-

L'opposition nationaliste a mené une cam­
pagne particulièrement active. Les adver­
saires du gouvernement s'étaient abstenus 
de formuler ouvertement leur programme et 
ont donné a leurs candidatures le caractère 
de protestaiion contre la politique que repré­
sente le cabinet. 

C'est, en dépit de ces efforts, cette politi­
que qui a été approuvée par les électeurs. 
(Happons des préfets de la Gironde, de la 

Les sous-préfectures rtelioiaires 
Avant les élections de dimanche der­

nier, U y avait 27 chefs-lieux d'arron­
dissements affligés d'une municipalité 
réactionnaire. 

C'étaient : Corte, Sartène, Lannlon, 
Pont-Audemer, Alals, Le Vigan, Lom-
besc, MonTort, Le Blanc, Dax, St-Sever, 
Ancenis, Choie t, Avrancbes, Coutans, 
Dunkerque, Hazebrouck, Mortagne.Lure, 
Thonon, Péronne, Bellac, Mirecourt, 
Castellane, isastia, Marvejols, Uzès. 

Après le premier tour, il y a seulement 
10 municipalités réactionnaires, parmi 
les chefs-lieux d'arrondissements. Ce 
sont : Lannlon, Le Vigan, Lombesc, Le 
Blanc St-Sever, Dunkerqne, Hazebrouck 
Castellane, Marvejols, Uzès. 

Les réactionnaires ont dès maintenant 
perdu 8 sous-préfectures. 

Dans les autres, ils sont en ballot­
tage. 

11 est regrettable que deux sous-pré­
fectures da Nord, Dunkerque et Haze­
brouck,soient encore écrasées sous l'infâ­
me joug clérical. 

Mais le Socialisme libérateur finira 
bien par faire sa trouée dans ces forte­
resses réactionnaires, pour le plus grand 
bien de la classe laborieuse. 

Déjà, à Dunkerque, la semence est 
jetée abondamment dans le sillon popu­
laire et elle fructifiera, au grand dépii 
des marguilliers municipaux et des ca­
méléons guillainistes. 

Brutes galonnées. 
Deux galonnts allemands viennent d'être 

arrêtés pour avoir trop pratiqué les belles et 
généreuses vertus militaristes. 

Le capitaine Kannenberg a été conduit a 
la prison militaire. 11 est prévenu, pendant 
son séjour dans l'Afrique orientale, d'avoir 
lue a coups de revolver une négresse et son 
enfant dont les cris l'empêchaient de dor­
mir. 

Le capitaine Wegener, qui appartenait au 
corps de l'Afrique occidentale, a été arrêté 
également a cause do ses cruautés envers las 
indigènes. 

—o— 
Le Bulletin de statistiques du minU'.rre de* 

finances nous donne les résultats de l'exer­
cice 1K9P, relativement à la consommation 
réguliers de l'alcool en France. 

Ils sont plutôt réconfortants. Nous en 
sommes à une période décroissante. La con­
sommation d'alcool pur s était ôle.êe.en 18 8, 
a o,03 par tète. Elle s'est abaissée a t,81,cette 
année. 

La cause en est dans l'abondance de la ré­
colte du vin et du cidre. * ** 

NOUVELLES A LA UAIN 

— Pourriez-vous me dire si la plante que 
voilà appartient a la famille des graminées ' 

— Non, monsieur, répond le gardien, elle 
appartient a la ville. 

—o— 
Entre belles petites : 
— Cette pauvre Coralie, elle passe ses 

journées en t te a-téte avec son miroir ! 
— Dame I elle se sent vieillir ei espère se 

conserver... dans la glace. 

A LILLE 
GRANDE REUNION PUBLIQUE 

à l'Hippodrome 
Vendredi 11 mai, à 8 h. i\i du soir, une 

grande conférence publique aura lieu à 
l'Hippodrome lillois, sous la présidence 
4u citoyen DELORY, maire de Lille, 
issisté de tous les candidats de l'alliance 
républicaine et socialiste, avec le con­
tours des citoyens Maxime L E C O M T E , 
sénateur ; SIAUVE-EVAUSY, rédacteur 
en chef du Réveil du Nord ,- Georges 
ROBERT, rédacteur en chef du Progrès 
la Nord. 

Ordre du jour : N é c e s s i t é de l 'union 
pour la défense de la République d é m o ­
cratique et sociale . 

et 
On nous écrit : 
Le résultat des élections de dimanche der­

nier (ail le plus grand honneur aux électeurs 
do 'inlnn SÎISÉ et erru-ir pour le dimanche 
i» mtPmgWmmh victoire républicaine 

Les électeurs ne se sont pas laissés pren­
dre aux belles, mais chimériques promesses, 
des candidats de ÏKcho, de la Dépêche et de 
la Croiv du Nord, i ls n'ont pas voulu que les 
hommes nuls comme les Duponchelle, les 
Grenier,otc.gravissent les marches de l^Hôtel 
deVille culs ont fait justice des insinuations 
perfides, des calomnies et des accusations 
mensongères et hypocrites dont nos amis 
ont été victimes. 

Les candidats de la Triplice ont cependant 
tout fait pour enrayer l'action socialiste; ils 
ont cherché à empêcher nos amis de rendra, 
compte de leur mandat en louant las princi­
pales sa les du quartier de Moulins-Lille, 
pendant .toute ia durée de la période électo­
rale et ils ont même poussé l'audace jusqu'à 
faire dérober les circulaires dans lesquelles 
la Municipalité socialiste sortante rendait 
compte de son mandat. 

Dans leur profession da foi, les candidats 
cléricaux promettent l'organisation de fêles 
bien comprises et de nature a retenir le pu­
blic dans les quartiers du canton. 

Cette promesse a fait sourire tous les com­
merçants du canton Sud, car Ils savent que 
les fêtes organisées l'année dernière par le 
Comité des fêtes moulinoises, dont font par­
tie les citoyens Eergot, Gilbert et Samson, 
ne sauraient être plus brillantes, pins gran­
dioses et mieux co prises. 

Lee commerçants se souviennent égale­
ment de celte admirable marche aux dam-
beaux qui retint a Moulins-LH'e des mll-
lic-s de personnes el qui fit tant ds bien an 
p*yi commerce. 

*»•—'.. ̂ . « .anh» proche;» la u n i clérical 
nationaliste sera écrase, les candidate r*»u 
biicains et socia istes seront élus a une forte 
majorité s i ce sera justice. 

V» élteitw. 

Liberté ' électorale 
On nous rapporte un fait que nous espé­

rons voir démentir par l'intéressé, M. S cri Te, 
conseiller général du Nord. 

Est-il exact qu'un locataire de ce dernier, 
entièrement paralysé, ayant été au vote di­
manche avec l'aide de membres du Parti On» 
vrier qui l'avaient conduit au scrutin en voi­
ture, vient d'être chassé par M. Emile Scrive, 
son propriétaire, qui avait émis la préten­
tion de fe conduire dans sa propre voiture ? 

Encore une fois, nous attendons un dé­
menti. Mais M. scrive fera bien de déclarer 
s'il attend la semaine prochaine pour se 
venger de son locataire. 

A HOUPLINES 
Manifeste' aux é lecteurs 

Le comité de l'i nion socialiste et républi­
caine adresse aux électeurs le manilesle 
suivant : 

Citoyens, 
Nous remercions sincèrement les 501 ca­

marades qui ont bien voulu s'affirmer pour 
les candidats de l'Cnion républicaine et so­
cialiste. 

La bataille n'étant pas terminée, nous fai­
sons appel a nouveau a leur attachement h 
la République, comme au premier tour de 
scrutin, nous restons vos candidats et nous 
sollicitons vos su Tragcs. Si tous les répu­
blicains le veulent, la victoire est assurée au 
second tour. 

Que chacun fasse son devoir et, dimanche 
prochain, les ennemis du progrès et de la 
marche en avant seront pour toujours chas­
sés de l'Hôtel-de-Ville. 

ÉLECTEURS, 2 - ' '^ ' 
C'est avec confiance que nous attendons 

votre verdict, et c'est au cri de Vive llou-
plines républicain et socialiste que nous 
vous donnons rendez-vous pour le scrutin de 
ballottage du dimanche 13 mai. 

Le Comité de l'Union républicaine 
et socialiste. • 

Les Candidats. - ;1 " " 

Les républicains progress i s tes 
Les républicains progressistes Tiennent 

d'afficher la déclaration avivante : 
. Nous remercions sincèrement les 400 répu­
blicains qui se se sont affirmés aorles noms 
de nos candidats. Nous les (engageons vive­
ment a voter dans l'Intérêt de la République. 

A HELLEMME8 
Las élus du Parti Ouvrier adressent aux 

électeurs le manifeste suivant : 
Aux électeurs. 

Par plus de mille suffrages vous avez, mal­
gré l'ingérence du clergé, affirmé votre vo­
lonté souveraine en signifiant aux faux ré­
publicains votre attachement a la République 
sociale. 

vous êtes restés inébranlables aux princi­
pes de nos pères de 17ffî>. 

Votre verdict est un sûr garant pour l'ave­
nir. Gomme par le passe, nous continuerons 
a administrer la commune en nous efforçant 
de rendre a la population tous les services 
qu'el e est en droit d attendre da nous. 

Vive la République sociale i vive le Parti 
Ouvrier I 

A QUESNOY SUR DEULE 
Aux Electeurs 

Pour la première fois dans votre cite s'est 
présenté a vos suffrages un candidat du Parti 
ouvrier ; 377 voix se sont affirmé sur son 
nom ; a ces 377 courageux citoyens j'envole 
mes sincères remerciements et je leur dis : 
c'est notre première bataille, nous pouvona 
en être fiers, le résultat a répondu a la con­
fiance que j'avais placée en vous 

Ouvriers, votre boa sens et votre dignité 
d'hommes ont repoussé toutes les offres se-

tductrices que de vils corrupteurs faisaient 
luire a voa yeux. Mais malheureusement il 
s'en trouve encore parmi vous qui ne com-

Î
irenneot ou ne veulent pas comprendre que 
e sort des travailleurs ne dépend que de 

leur propre volonté, qu'lla n'ont rien à es­
pérer de ceux qui leur prêchent la résigna­
tion afin de pouvoir mieux les exploiter ; a 
ceux-là Je leur dis : ne donnez votre con­
fiance a aucune personne avant ds l'avoir 
jugée ; demandez a vos adversaires ce qu'ils 
ont fait pour vous, jugez-les d'après leurs 
actes et vous aurez vite aperçu que leur 
seule préoccupation eat la soif de l'or et de 
ta domination. 

C'est par votre solidarité que vous sere? 
les plus forts ; soyez antre vous des frères et 
non des ennemis, car vous avez tons les 
mêmes intérêts a défendre et inspirez-vous 
de ceci ; plus vous serez divisés, plus ils se­
ront vos maîtres ; vous les verrez a ebaque 
occasion marcher comme un seul homme 
pour s'emparer dea pouvoir publics ; vpus 
les voyez dans celle maison communs qui 
doit erre la maison mère de tous les ci­
toyens, os tuire bon accueil qu'a ceux qui 
aiM.« -t p - n M n t x û S i n t eux. 

Citoyens travailleurs, nous lurent »o tw» 
d'autres luttes a soutenir, aussi je vous en-

Mrags a vous organiser, afin d'être prêts a 
l'heure du combat. 

ouact a moi, quoiqu'il arriva, je serai 
toujours votre dévoué défenseur, el aux ca­
lomniateurs, aux détracteurs du socialisme, 
je leur dis : 

Adversaires du socialisme, pour l'attaquer, 
ne pensez plus le dénaturer comme voua 
l'avez fait jusqu'à ce jour. Bientôt par le 
concours direct et volontaire de toutes les 
écoles, il sora partout et sans cesse en face 
do vos calomnies ; il y sera formulé en uno 
seule doctrine q u les peuples accepteront 
avec amour. Peut-être nierez-vous encore 
son mouvement régénérateur. Pour vous 
confondre, le socialisme se contentera de 
marc n ex* 

En attendant, si tuas avez confiance dans 
votre savoir, pour le réfuter, VOJS viendrez 
dans nos réentons ouvrières, ou vous pour-
ie.: avec nous, discuter royalement. 

Mais non, vous ne t'oserez pas ; vous con­
tinuerez, a ie combattre par lès calomnies en 
son absence, et ailleurs par la codjuration 
du silence. Vous êtes réduits a ce rôle, car 
votre puissance a déjà toutes les convul­
sions de Jragonie, et les morts ne peuvent 
pas lutter contre les vivants. Le passé ne 
peut se faire le geoiior de l'avenir. 

Vive le Parti ouvrier l Vive la BépuBlique 
sociale l 

LOUiS DF.LEMARE. 
A DOUAI 

Les prisonniers des cléricaux 
Avions nous raison de dire hier que l'Hô-

tel-de-vllle était aux mains de la réaction I 
A ceux qui en voudraient douter nous 

livrons les ligues suivantes cueillies dans 

l'Echo Douaisien, journal représentant 
l'opinion de la Dépêche : 

c iîien que le Progrès du •jVaVai fasse 
la ville de Douai dans le nombre de 
ou le i radicaux ont battu les mélimslea-
ce qui est d'une façon très commode de i 
poiter des victoires — il saute aux yeux > 
l'élection de dimanche est due non pas a i 
alliance, puisqu'il n'en a pas été corn-' 
mais au < on ours que les libéraux ont <" 
né à la liste de la Ligue Uéaubliaiine, 
un des nteressement qu'on ne trouverait) 
chez d'autres. 

Les élus de dimanche sont donc plus 
élus que les élus des modérés : c'est a nosMU 

Su'ils doivent leur succès, et c'est de no-asjj 
u reste, il ne faut pas le dissimuler, qu'as; 

l'attendaient. _«_•• 
» Pour la première fois a Douai, modéré» 

et radicaux - socialistes se sont mesura*: 
aussi le scrutin de dimanche nous apporte-t-U 
des indications qui nous manquaient sur las 
forces respe tivesde ces deux partis. •• 

Ces indications, qui ont une grande i « i 
porlance au point de vue de la directios a 
imprimer a l'action du parti républicain l i­
béral, feront l'objet d'un prochain article. » 

tt'Jic/io Donatien doucereux, ménage son 
confrère, le Doaai RépÛMiccin et les néo-rese-.-
b.icains delà Ligue nép<'bticai>.e\oraq\i'il<iil • 

t Lé e tion de dimanche est due non pa 
a une alliance.» , 

Mais i l a soin d'ajouter presque aussitH : 
< Les élus de dimanche sont donc plus aoa 
élus que ceux des modérés ; c'est a nous -iu tls 
doivent leur succès et c'est de nous, du leole. 
il nefaul pas lediasimuler.qu i« rauem'mr-,..» 

Voila-.un aveu a-solumenl dépouillé il ar­
tifice : l'allian e n'était pas sieme, mais U 
réaction el les berlinistes tacitement étaieat 
d'accord. . . .̂ 

Plus besoin dit VEcho-Doua,ie,i de le dis. 
simuler. 

Le Progrés du ,\'ord sera, sans doute, be«-
reux des déc'arations de uotte confrère clé­
rical de Douai, el il pourra juger des bien­
faits de sou attitude par trop expectative ca 
face de la coa ition opportuno-cléxirale 
douaisienneque nous ne cessions vainement 
de démasquer. 

Il fera bien de donner droit à la Juste ré­
clamation de notre confrère douais en est 
portant le Conseil munièipal de Douai ait 
nombre des réactionnaires. 

Le mal est fait, que chacun en prenne a» 
responsabilité. 

A VALENC1ENNES 
Alliance social iste et républ ica ine 

L'appel suivant est adressé aux électeurs i 
Citoyens, 

L'Rnion des socialistes et des repu Mica ins, 
pour marcher d'accord au sciutin de ballot­
tage du U mai, est décidée.' 

Le l i mai consacrera le triomphe des idées 
républicaines contre l'envahissement du clé­
ricalisme. 

Vous aurez a coeur de faire triompher, en 
rotant pour la lista éfAtliermat rep*Wu.«ùw. 
Iss principes républicains qui vous sont 
chers. 

Vous n'oublierez pas, citoyens, quo par 
votre titre de socialistes, vous fctes l'avant-
garde de l'armée républicaine, el que c'est 
vous qui recevez les pre mers coups de nos, 
adversaires. Vous montrera', votre disciplina 
républicaine. Voua ferez bloc contre la réac­
tion, vous volerez tous et ferai voter eouino 
un seul no rime vos amis pour la liste de 
Ue.euao i«iiuL'ii i ,aiuo, pwwi**w , , « . . ^-u . . iwi-
républicaino el socialiste. 

A H A I L L I C O U R T 
Odieuses manoeuvres é lec tora les 

Grâce a une pression honteuse, exercée 

fur les candidats de la liste réa tionnai.e la 
iste ouvrière palronée par le comité ou­

vrier, n'a pas eu tout le succès qu'elle pou­
vait espérer. 

Dès la première heure, des individus a la 
remorque des réactionnaires et encore tout 
saturés de l'ai< ool ingurgité la veille, se 
mettaient en campagne. • 

i l s allaient réveiller es électeurs timorés, 
timides et inconscients qui, sans avoir ds 
convictions, se laissent iacilomenl entra ner, 
au cabaret, et, quand cei.^-ei furent sufli-
samment abreuves, ils les conduisirent au' 
scrutin comme des moutons que le boucher 
conduit à rabattoir. 

C'est ainsi qu'un électeur, malheureuse­
ment en lin a la bois-on, lut tellement gor^ô 
d'alcool, qu'on dut l'enfermer dans une éla-
ble en attendant l'ouverture du s rulin. 

Par des promesses, par des cadeaux, on a 
essayé de fausser la conscience des élc teurs; 
par des menaces, on a voulu les intimider. 
Eh bien, malgré cetto pression honteuse, 
trois candida s do la liste ouvrière sont élus 
et il y a ballottage pour le atriëme. 

C'était la première lois que les socialistes 
entiaienten lutte. 

Pimancbe prochain, les électeurs revenus 
de leur surprise du premier tour de s . utin, 
enverront le i itoyeo Ha ro. .défondre a la 
Mairie les in ér.ts da la classe ouvrière. 

Citoyens, tous aux urnes diman lie pro­
chain i pas d'abstentions, pas de Uêiaii an-
ces I 

viye la République sociale et démocrati­
que I 

J 
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DEUX O W L t e 
PAR 

sidolphe D'EINNERY 
DEUXIÈME PARTIE 

— Faut pas lui en vouloir, murmura 
la jemne fille en baissant la voix, 11 est 
Ae très nonne garde, et s'il aboie ainsi, 
c'est que... 

— If entend marcher tout prés T 
— oui. 
Sans en écouter davantage, Frochard 

éteignit la chandelle de résine et alla 
appliquer son oreille contre la porte.. 

Le chien n'avait pas cessé d'aboyer. 
f — A «tendez I fit la jeune fille, Je vais 
aller regarder par l'œil de bœuf du gale­
tas... 

Et, précipitamment, elle s'élança dans 
fescaiier cjnl conduisait au grenier... 

Au 'jo'it de quelques instants, elle re-
•escendaii haletante et dit à l'inconnu : 

— c'"at une bande de soldats ou d'a-
JKnts. 
. i l s ssnt à peine à cent pas de l'auber-
• e , dit-elle, j 'ai pu voir luire l'acier des 
••pnsqnets et des sabres... 
T B . saisissant Fmchard car le bras -

— Il vous reste tout juste le temps de 
vous cacher... Venez I 

Guidant alors l 'homme qnl se fiait à 
elle, E u p h é m l e le conduis i t jusqu'à une 
trappe qu'elle souleva, 

— Il nuit m e suivre, fit-elle à vo ix 
basse , je vais- descendre la première, 

D'un pied assuré el le descendi t l e s 
éche lons d'an petit escalier m o b i l e . 

N o u s al lons donc à fond de cale, dit 
en ricanant le bandit . 

•Eupuémie , s a n s répondre, précéda 
Frochard qu'elle tenait par la m a i n , afin 
de l e guider à travers l e s n o m b r e u s e s 
futailles qui encombraient la cave. 

Après avoir fait p lus ieurs détours 11 
s'arrêta sentant la murai l le au bout de 
son pied. 

— Nous s o m m e s arrivés T s' informe-t-
11. 

— Oui, a s s e y e z - v o u s là .'... II y a de la 
paille toute fraîche I... 

Et, serrant la main de l ' inconnu : 
— Surtout, quoi que vous entendiez , 

n e bougez pas l... 
— C'est convenu, dit-il . 
Elle se retira, et Frochard se la issa 

tomber sur la botte de paille, en se disant 
a part soi : 

•— Drôle de servante d'auberge : 
Tout à coup un bruit sourd le fit s a u ­

ter. C'était la trappe qui retombait . 
Frochard étouffa u n juron qui allait 

s'échapper de sa bouche. 
Il n'avait pas pensé qu'on l 'enferme­

rait, et son imaginat ion se mit à travail­
l er . 

-— N'aurait-il pas été la dupe d'une c o ­
quine qui le livrerait aux agents du l i eu­
t e n a n t de police t 

S'il n'en était pas a ins i , pourquoi avait 
e l le pris la précaution de fermer l 'ou­
verture de la cave où, b ien cer ta inement 
U n e prendrait c a s a u x archers la fan­

tais ie de descendre t . . . 
Frochard s'était l evé . 
Avec mi l le difficultés pour éviter l es 

chocs, i l parvint, en tâtonnant , à trou­
ver le passage précédemment suivi . 

U n e imperceptible l igne l u m i n e u s e 
rayant le plafond au-des sus de sa t è t e 
lui indiqua qu'il s e trouvait préc i sément 
au-dessous de la trappe. 

Il chercha l'escalier. 
Ses mains ne rencontraient partout 

que le vide.. . 
L'escalier avait disparu. 
La servante l'avait tiré après elle, lors­

qu'elle était remontée. . . 
Plus de doute, elle le trahissait . . . 
.Et il était prisonnier dans la cave... 

Lui prisonnier, capturé par une jeune 
fille i... 

Soudain un bruit de bottes et de fer­
raille retentit au-dessus de sa tête... 

Les soldats étalent entrés dans l'au­
berge, et il entendait confusément par­
ler et rire tous ensemble, sans pouvoir 
comprendre ce qu'ils disaient à la ser­
vante . . . 

Cependant Frochard distinguait, au 
milieu de ces voix d'hommes, la voix 
claire de la jeune fille... 

Celle-ci, à un moment donné, poussa, 
un long éclat de rire qui retentit profon­
dément dans le cœur de Frochard. 

Pour la première fois de sa vie, le ban­
dit éprouva une émotion. 

Il se sentit devenir pâle, et une su­
eur froide inonda subitement son visage 
il écumait de rage. 

Lui qui avait rêvé de dépasser en au­
dace, enfeoups de vigueur, les grands 
scélérats aux forfaits devenus légendai­
res, il tombait, — Impuissant & se défen­
dre, — dans une souricière.. . > 

Il était pris dans le pièce qu'uae_eufant 
loi ayaii tendu. . . 

Il succomberait sans avoir pu faire 
payer cher sa capture. . . 

C'était une défaite écrasante, honteuse 
c'était une fin déshonorante. 

A l'instinct de la conservation qui l'a­
vait décidé à chercher un refuge, une 
issue peut-être, au fond de cette cave, 
avait succédé la fureur aveugle, avec tou­
tes ses exaspérations et tous ses rugis­
sements. 

Il eut un fcond de tigre, malgré la bles­
sure qui paralysait, en partie, ses mou­
vements. 

Et sa tête vint presque toucher la 
trappe. 

Dans l'espaee d'une seconde qu'avait 
duré es saut prodigieux, Frochard avait 
pu percevoir distinctement cesmots pro­
noncés sans doute par le chef de l'escoua­
de : 

« — Il ne nous échapera plus I...» 
.Puis, succédant à la voix d'homme, le 

rire argentin de la servante, ce,rire ner­
veux des filles qu'on lutine. 

Plus de doute, la drôlesse trinquait 
ave/c les soldats. 

<Le choc des gobelets d'êtaln continuait 
entrecoupé d'éclats de voix et de gros 
r i r e s . . . 

Mais, an bout de quelque temps, le 
silence se fait comme par enchante­
ment I . . . 

Que se passe-t-il dans la chambre d'en 
haut? 

Les agents se préparent, sans doute, à 
envahir la cave. 

Le bandit est prêt a s'élancer sur le 
premier qui paraîtra... 

11 retourne vers le fond du cellier. 
C'est là, pense-t-il, que la servante 

qui l'a trahi conduira les archers. 
Avec cette rapidité de conception qui 

lui était particulière, Frochard s'est ra­
visé. 

Il n'attendra pas qu'on arrive jusqu'à 
itr>.-

S'il réussit dans son projet, c'est peut-
être le salut... 

Le couteau entre les dents, H tàte des 
deux m a i n s l es barricades de futail les, 
entre lesquel les i l cherche l'endroit où 
11 se gl issera. 

c e t t e cachette , il v i e n t de la trouver 
entre deux m u u s vides , séparés l'un de 
l'autre par u n e barrique de moindre con­
tenance , et qu'il pourra ' fac i l ement e n ­
jamber. 

H se blottit derrière cette sorte de r e m ­
part, accrouptsur le premier qui se m o n ­
trera devant lui. 

H attend, l'œil ardent, la m a i n crispée 
sur le m a n c h e de son couteau. 

Tout à coup la trappe grince sur s e s 
gonds , et u n e vague lueur éclaire faible­
m e n t l 'entrée de la cave. . . 

Le bruit de l'échelle qu'on descend 
parvient jusqu'aux oreil les at tent ives du 
b a n d i t . . . 

C'eot le m o m e n t décisif. 
11 en tend qu'on marche avec précau­

t ion. . . 
La lueur devient plus v ive et projette 

u n e ombre sur l e s o l . . . 
Frochart est p r ê t . . . 
H a retrouvé tout son sang-froid et ce 

mépris de la mort qu'il a toujours eu en 
présence dru danger. . . 

Le bruit de pas se rapproche. 
Frccbart bondit, le couteau levé. . . 
Mais l'arme ne s'est pas abattue sur la 

s u r la poitrine de la personne qui v i e n t 
de s e montrer. . . 

C'est Euphémle qui a paru. Après avoir 
posé à terre le ebandelier, à l'entrée de 
fa cave, la j e u n e fille le regarde en s o u ­
riant et lui dit : 

— i l s sont partis I... Maintenant v o u s 
«tes sauvé 

— Tu es une vraie femme i s'éorie Fro­
chard. 

Puis , sa i s i s sant Euphémle à bras - l e -
corps, i l la tenait serrée contre sa poi­
trine : 

— Tu es la f e m m e q u l l me faut: Je t'ai 
trouvée, je te t i ens et je te garde. 

Lt, pendant que leurs cœurs battaient 
à l 'unisson, ces deux êtres se fiançaient 
tac i tement , attirés l'un vers l'autre pat 
u n e mutual i té de coupables ins t incts . 

Frochard, avons -nous dit, allait vite 
en besogne , autant en amour que pour 
l 'accompl issement d'un cri .ne. 

Euphémle se montra tout de suite à l a 
hauteur du rôle qu'on lui réservait. 

Elle ne fut pas longue à prendre u n e 
résolut ion. 

Quelques jours suffisent pour que l a 
blessure de Frochard entrât dans la pé ­
riode de cicatrisation. 

— Je su i s maintenant soude sur i n a j 
jambes, dit-il un m a t i n . . - N o u s partirons 
cette nuit I 

— Je s u i s prête 1 répondit E u p h é ­
mle-

Alors commença le pil lage de tous l e s 
objets de quelque valeur contenus dans 
l 'auberge. 

La jeune fille empila dans un sac les 
écus économisés par le pauvre aubergis­
te, pendant de longues années. 

— Via ma doti lit-elle en riant, et nous 
n'aurons pas besoin du notaire pour «.JU 
fonner le contrat... 

— Tu peux laisser tes bardes ici, dit le 
bel Anatole, je me charge de te t rouver , 
prochainement un trousseau de prin­
cesse. 

Donc, la nuit venue, les deux misera» 
blés quittèrent la maison, laissant le 
malade endormi dans sa chambre. 

M suivi'6 J 
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